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Le salon de lecture 

Comment montrer à lire aux enfants ou 
plutôt, comment l'enfant s'apprend-il à 
l ire? Sachant que la lecture consiste à 
reconstruire un message encode par un 
auteur et ce, d'une façon complexe (le 
lecteur va chercher un minimum d'indi­
ces d'une façon globale et instantanée et 
établit des liens entre ce qu'il vient de lire, 
ce qu'il anticipe et ce qu'il trouve dans le 
texte), il importe de s'interroger alors sur 
les deux éléments en cause en lecture: le 
lecteur et le texte. 

Mais comme nous nous situons dans un 
contexte scolaire, nous ne pouvons pas­
ser sous silence le rôle du maître dans 
l'apprentissage de la lecture. Nous y re­
viendrons continuellement au cours de 
ces quelques pages. 

En ce qui a trait au lecteur, deux volets 
doivent être considérés: l'aspect percep­
tif et intel lectuel d'une part et l 'aspect 
psychologique d'autre part Quant au 
texte, il importe d'étudier la valeur du 
message et la façon dont le message est 
véhiculé. Bien entendu, ce découpage 
est momentané et ne sert que pour les 
fins de l'étude en cours car il y a conti­
nuellement interaction entre le lecteur et 
le texte. 

LE TEXTE 

1. La valeur du message. 

Vous est-i l déjà arr ivé de l ire deux au­
teurs traitant du même sujet et d'obser­
ver des divergences d'idées voire même 
des contradictions entre eux? Pensez par 
exemple aux traités historiques! Deux au­

teurs, à partir d'une même réalité objec­
tive, l'interprètent différemment: ils livrent 
leur façon personnelle de la percevoir. 
En tant que lecteur, il vous est sûrement 
déjà arrivé de discuter du contenu d'un 
livre avec quelqu'un et de constater que 
votre compréhension du contenu était dif­
férente, sans pour autant que vous ayez 
mal lu l'un et l'autre. Pourtant, combien 
de fois entendons-nous: « C'est vrai, je 
l'ai lu . « « Regarde, j 'a i ra ison, c'est 
écrit. » Est-ce dû à notre éducation? Est-
ce dû à la croyance populaire, que lire 
c'est aller chercher la vérité? 

Il importe donc de bien situer !e lecteur 
sur la valeur d'un message encode par 
un auteur. Dans tout système de commu­
nicat ion, l 'auteur construi t et l ivre sa 
représentat ion mentale d'une réal i té. 
Compte tenu, entre autres, de la qualité 
et de la quantité de ses informations, de 
ses expériences antérieures, de ses émo­
tions et de sa maîtr ise plus ou moins 
grande du code. Il en est de même du 
récepteur. 

Le caractère subjectif des représenta­
tions mentales de l'auteur et du lecteur 
just i f ie l ' importance de démyst i f ier le 
livre, c'est-à-dire le message véhiculé 
par le livre. 

I l y a tout un monde entre favoriser la lec­
ture et placer le livre sur un « piédestal ». 
La pratique pédagogique consistant à de­
mander aux enfants, à la suite d'une lec­
ture, des questions « fermées » du genre: 
«Quelle est la façon de laver son chien? » 
ne peut que favoriser cette croyance que 
le message de l 'auteur est la véri té et 
qu'il n'y a qu'une façon de percevoir la 
réalité. Au contraire, le maître qui privi­
légie un autre type de questions, imprè­

gne chez les enfants l'idée que le texte lu 
représente une façon de percevoir une 
réalité: « L'auteur donne une façon de 
laver son ch ien. Qu'en penses-tu? En 
connais-tu d'autres? » 

Ces considérations sur la valeur du mes­
sage nous amènent à nous interroger sur 
le genre de messages que le maître peut 
et doit soumettre à ses élèves. 

D'une part, le maître doit partir de l'enfant, 
c'est-à-dire de ses besoins, de ses inté­
rêts et de ses connaissances. D'autre 
part, il doit augmenter ses connaissan­
ces, maintenir ou susciter son intérêt et 
répondre à ses besoins. À cause de ces 
impératifs, le maître doit porter des juge­
ments de valeur sur les imprimés qu'il lui 
soumet. Malgré la subjectivité inhérente 
à tout jugement de valeur, le maître, de 
par sa fonct ion, doit juger le contenu 
véhiculé dans les imprimés s'il veut tenir 
compte de la problématique « partir de... 
pour enrichir ». 

Pourquoi partir des besoins, des intérêts 
et des connaissances de l'enfant? 

Pour y répondre, prenons le cas d'un en­
fant de six ans qui arrive en première an­
née. Cet enfant a déjà tout un bagage 
culturel; il sait parler; il a vécu toutes sor­
tes d'expériences; il connaît déjà un cer­
tain nombre de choses quel que soit le 
milieu social dans lequel il vit. Cet enfant, 
en règle générale, a hâte d'apprendre à 
lire. On lui présente alors son livre de lec­
ture et on commence à lui faire « lire » 
oralement des lettres, des syllabes et des 
mots mais selon un ordre d'acquisitions 
dit chronologique, pensé par des adultes. 
Quelques mois plus tard, l'enfant n'éprou­
ve plus aucun plaisir à lire et l'apprentis-
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sage est devenu ardu, ennuyeux. Que 
s'est-i l produit? Les textes des livres 
d'apprentissage par la présentation de 
mots et de phrases qui ne signifient rien 
à l'enfant seraient-ils responsables de 
cet te perte de motivat ion? La façon 
d'aborder l'apprentissage de la lecture 
par des éléments non signifiants tels que 
les lettres et les syllabes amènerait-elle 
ce désintéressement? 

Nous pourrions nous poser des questions 
du même type pour chaque niveau et ce, 
jusqu'en sixième année. Combien d'en­
fants du deuxième cycle de l'élémentaire 
ne savent pas lire et/ou n'aiment pas lire 
et ont la réaction suivante lorsque le maî­
tre dit de prendre le livre de lecture: «Ah 
non, pas encore! » 

La seule façon de remédier à cet état de 
fait est de permettre aux enfants de tout 
âge d'avoir accès à des ouvrages signi­
ficatifs. C'est ici qu'intervient la littérature 
enfantine. Le maître doit sélectionner des 
livres intéressants, qui véhiculent des 
messages à la portée des enfants et qui 
correspondent à leurs intérêts. Nous 
verrons plus loin sur quels critères sélec­
t ionner de tels l ivres. Analysons pour 
l'instant les avantages d'une telle démar­
che. 

L'enfant, parallèlement aux acquisitions 
faites à partir des livres scolaires, devrait 
trouver à sa disposition une série de l i­
vres agréablement illustrés traitant de 
sujets qui l ' intéressent, des livres qui 
développent son imagination et répon­
dent à ses attentes. Le contact avec ces 
livres devrait faciliter son apprentissage 
de la lecture et contribuer à maintenir son 
goût de lire. Ces livres, qui présentent 
des phrases d'un autre type que « le tutu 
de Tata » et qui contiennent des histoires 
et non des phrases détachées captent 
l'intérêt du jeune lecteur. Partant, l'enfant 
observe, compare, évalue, généralise 
des idées, des structures et des mots dif­
férents. 

Somme toute, le maître doit tenir compte 
du milieu dans lequel il travaille s'il veut 
mettre à la disposition des enfants des 
livres significatifs et qui tiennent compte 
des besoins, des intérêts et des connais­
sances de l 'enfant et qui permettent 
d 'augmenter ses connaissances et 
d'éveiller son imagination. Un des élé­
ments qu'il doit considérer dans l'analyse 
des volumes est donc la façon dont le 
message est véhiculé. 

2. La façon dont le message est véhiculé. 

Afin de soumettre aux enfants des mes­
sages significatifs, le maître doit vérifier 
le degré de difficulté des livres et voir à 
présenter différentes formules utilisées 
par les auteurs pour communiquer leurs 
messages. 

a) Le degré de difficulté. 

Deux conditions sont essentielles à la 
compréhension d'un texte. L'une tou­
che l'auteur, l'autre le lecteur. Voyons 
d'abord de quelle façon l'auteur peut ren­
dre dif f ic i le la compréhension de son 
message. 

Vous est-il déjà arrivé de tenter de lire un 
texte écr i t phonét iquement? Un texte 
écrit en ancien français? La lecture de 
tels textes, qui ne sont pas écrits selon 
les normes actuelles du code écrit, est 
di f f ic i le. Par conséquent, l 'auteur, s'il 
veut faciliter la tâche du lecteur, doit écr i­
re selon les règles orthographiques et 
syntaxiques actuelles. 

Dans la littérature enfantine, ces règles 
sont évidemment respectées mais la dif­
ficulté qu'éprouvent les auteurs se situe 
principalement au niveau de la connais­
sance lexicale et syntaxique des enfants. 
Sous prétexte qu'il faut enrichir leur voca­
bulaire, ce qui est louable et souhaitable 
en soi, les auteurs utilisent souvent un 
vocabulaire qui ne correspond pas aux 
réalités que les enfants connaissent. Ils 
emploient souvent des constructions de 
phrases d'un niveau trop « l i t téraire » 
pour des enfants de l'élémentaire. 

La deuxième condition essentielle à la 
compréhension concerne le lecteur. Pour 
pouvoir lire (comprendre), un minimum 
de connaissances est essentiel. Un texte 
devient significatif pour un lecteur à con­
dition que celui-ci possède un minimum 
de connaissances sur le sujet. Person­
nel lement, je ne peux comprendre un 
texte décrivant en termes médicaux la 
maladie d'une personne: mes connais­
sances en médecine sont très limitées. 
Mais le médecin comprendrai t un tel 
texte. 

Nous avons déjà mentionné la nécessité 
d'offrir des ouvrages significatifs. La fa­
çon d'y arriver, c'est de présenter aux 
enfants des sujets connus et pour les­
quels ils manifestent de l'intérêt. Ce qui 
expliquerait en partie la tendance de la 
littérature enfantine à présenter beau­
coup d'histoires d'animaux. 

Il suffit de s'asseoir quelques heures 
dans une librairie et de feuilleter des ou­
vrages pour constater rapidement que le 
monde de l'édition offre très peu de varié­
té aux enfants (nous ne nous arrêterons 
pas à la qualité). Une très forte majorité 
de livres illustrés, par exemple, présente 
des histoires d'animaux inspirées de la 
parabole de l'enfant prodigue: les petits 
animaux quittent leur domicile pour vivre 
des expériences qui, s'avérant malheu­
reuses, forcent les personnages à reve­
nir au domicile. Mais plusieurs enfants 
aiment et connaissent les fusées, les 
grandes villes, le magasinage, la magie, 

les métiers, etc. Malheureusement, peu 
de livres traitent de ces sujets ou bien ils 
en traitent d'une façon scientifique, avec 
un vocabulaire trop recherché. 

Ces constatat ions devraient guider le 
maître dans le choix des livres qu'il sou­
met aux enfants. À l'élémentaire, l'enfant 
ne peut sûrement définir avec précision 
ses goûts personnels: il vit une étape 
durant laquelle il s ' imprègne d'un tas 
d'expériences. Le rôle du maître est de 
créer les conditions favorables à cette 
imprégnat ion. En ce qui concerne les 
ouvrages de littérature, l'imprégnation 
des diverses réalités se fera pour autant 
que l'enfant aura à sa disposition le plus 
grand nombre possible d'ouvrages; pour 
autant qu'il aura le choix des sujets et des 
genres. Le développement de ses goûts 
personnels est long et ne se fera que 
dans un contexte riche. 

De la même façon que l'enfant apprend 
à reconnaître des mots en comparant des 
mots différents, il apprendra à connaître 
ses goûts s'il peut comparer des livres 
différents, des histoires différentes. D'où 
l'importance (et la difficulté) de mettre 
à sa disposition des histoires traitant de 
divers sujets et présentées selon des for­
mules variées. 

b) Les formules de présentation des 
messages. 

Un enfant, peu importe son âge, devrait 
avoir l'occasion de feuilleter des ency­
clopédies, des dictionnaires, des albums 
illustrés (dont des bandes dessinées), 
des biographies, des romans, des atlas, 
des contes, des fables, des revues et des 
journaux. Le rôle du maître est avant tout 
de créer un environnement stimulant et 
non de censurer le choix des enfants: 
combien de fois voyons-nous des maîtres 
du deuxième cycle défendre aux enfants 
de lire des bandes dessinées? Combien 
de revues ou de journaux retrouvons-
nous dans les classes du premier cycle? 

En résumé, le rôle du maître est le sui­
vant: présenter une très grande variété 
de sujets et de genres qui ont le plus de 
chances d'être significatifs à cause des 
thèmes développés et du niveau de lan­
gue utilisé. De cette façon, il encoura­
gera la lecture car l'enfant trouvera des 
sujets qui l ' intéressent et qui lui sont 
accessibles. 

LE LECTEUR 

1. L'aspect perceptif. 

Contrai rement à la croyance populaire 
qui veut que l'on lise les mots en faisant 
la synthèse de tous leurs éléments, de 
nombreuses expériences nous appren­
nent que la perception d'un mot, comme 
d'une réalité, est globale et instantanée. 
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Il n'est en effet pas plus long de perce­
voir un mot (si long soit-il) que de perce­
voir une syllabe ou une lettre. Il importe 
cependant que le lecteur ait une certaine 
familiarité avec le mot pour que sa per­
ception soit instantanée, globale et allu­
sive. 

Pour que l'enfant se familiarise avec les 
divers signes sémantiques et syntaxiques 
du français, il faut qu'il les voie souvent 
écrits. L'enfant se familiarisera avec le 
code écrit dans la mesure où il pourra lire 
le code. Et il atteindra une lecture idéo­
graphique (allusive, globale et instanta­
née) dans la mesure où il lira souvent. 

Il est donc important de mettre à la dis­
position des enfants des livres significa­
tifs qui contiennent un choix de vocabu­
laire plus vaste. La littérature enfantine 
peut ainsi contribuer à faciliter l'appren­
tissage de la lecture en plaçant l'enfant 
en présence de l'écrit. 

Comme ces mots ont plus de chance 
d'être employés dans des contextes si­
gnificatifs, l'enfant accédera au sens plus 
fac i lement . Partant, il augmentera sa 
compétence et pourra atteindre plus rapi­
dement une lecture idéographique. Le 
principal problème réside dans le choix 
des livres au premier cycle de l'élémen­
taire où l'expérience du jeune lecteur est 
limitée. Il s'agit alors de trouver des livres 
qui contiennent un vocabulaire simple et 
qui utilisent souvent les mêmes mots. 

2. L'aspect intellectuel en lecture. 

Dans sa quête de sens, au fur et à mesu­
re qu'il avance dans sa lecture, le lecteur 
pose des hypothèses sur ce qui va suivre. 
À partir de ce qu'il vient de lire, il anticipe 
la suite. Et il anticipe du sens et de la syn­
taxe. La poursuite de sa lecture confirme 
ou inf i rme alors les hypothèses qu'i l 
a émises. Quand une idée ne correspond 
pas à ce qu'il attend (tant sur le plan sé­
mantique que syntaxique), il est obligé de 
revenir en arrière, de reformuler une nou­
velle hypothèse et de relire pour com­
prendre le message. 

Que vient faire la l i t térature enfant ine 
dans ces considérat ions théoriques? 
Vous anticipez! L'enfant qui est mis en 
présence d'un ouvrage significatif (quant 
au contenu du message) et qui corres­
pond à son niveau de développement 
(quant à la langue) pourra anticiper plus 
facilement l'histoire. Cette anticipation ne 
pourra que favoriser l'apprentissage de 
la lecture puisque lire, c'est anticiper. 
Chez le jeune lecteur, le degré d'antici­
pation est moins grand à cause de ses 
expériences limitées: c'est normal, il est 
en période d'apprentissage. 

Il est donc important de lui donner l 'occa­
sion de « s'essayer », par essais et er­
reurs. Et l'erreur ici se limite à ne pas an­
ticiper ce que l'auteur a écrit: on ne peut 
donc parler d'erreur au sens négatif. Ce 
phénomène d'anticipation expliquerait en 
partie le fait qu'un enfant aime relire tant 
de fois un même récit. Connaissant bien 
l'histoire, c'est un jeu pour lui que de pou­
voir anticiper la suite et de voir confirmer 
ses hypothèses. 

À partir de livres de littérature enfantine, 
le maître peut proposer diverses act i­
vités: 

• à partir du titre du livre, trouve l'histoi­
re. 
• à partir du dessin de la page couver­
ture, trouve un titre. 
• le maître ou un élève arrête la lecture 
de l'histoire et demande de trouver la sui­
te. 
• l e maître arrête de lire l 'histoire à 
l'avant-dernière page, propose deux ou 
trois façons de la terminer. Les élèves en 
choisissent une et comparent avec l'au­
teur. 
•après l'histoire, l'élève imagine ce qui 
pourrait arriver par la suite, 
• à partir d'un personnage de l'histoire, 
prévoir une autre situation et imaginer ce 
que ferait ce personnage dans cette nou­
velle situation... 

De telles activités, qui peuvent être pro­
posées avant, pendant et après la lecture, 
ne peuvent qu'encourager et développer 
le pouvoir d'anticipation chez l'enfant. 

3. L'aspect psychologique. 

Par aspect psychologique, nous enten­
dons tout ce qui a contribué et contribue 
encore à faire de l'enfant une personne 
qui aime l i re, qui réagit posit ivement 
quand on lui présente un l ivre, qui ne 
rejette pas ce mode de communication. 
Il est vrai que certains enfants, comme 
certains adultes d'ailleurs, n'éprouveront 
jamais de satisfaction à lire, qu'ils liront 
toute leur vie par obligation. Ajoutons 
également que le goût de lire peut varier 
chez une personne à différents moments 
de sa vie et ce, pour diverses raisons. 
Partant, où se situe le rôle du maître? Son 
rôle consiste avant tout à créer les condi­
t ions favorables au développement de 
l'enfant. Comme il est difficile de présu­
mer quel enfant n'atteindra jamais ce 
goût de lire, le maître doit alors créer le 
meilleur environnement possible en met­
tant à la disposition de l'enfant du maté­
riel significatif et en prévoyant des act i ­
vités susceptibles d'amener les enfants 
à maintenir ou à développer ce goût de 
la lecture. 

Le maître peut d'abord s'interroger sur 
son expérience de lecteur: 

• qu'est-ce qui a déclenché (ou enlevé) 
chez lui le goût de lire? 
•quel (s) genre(s) de livres préférait-il 
lorsqu'il était enfant? 
•présentement, pourquoi lit-il? (par obli­
gation, détente, satisfaction personnelle, 
etc.) 
•quel (s) genre(s) de livres lit-il? 
•qu 'est -ce qui l'a amené à lire son der­
nier livre? 
• lui arrive-t-il d'avoir le goût de commu­
niquer aux autres ses impressions sur 
une lecture? 

Une réflexion de ce genre peut lui per­
mettre d'orienter son action en classe. 
Par exemple, il peut tenter de donner le 
goût de lire à ses élèves en lisant des his­
toires, en installant un salon de lecture 
at t rayant, en présentant de nouveaux 
livres, en affichant des travaux, en per­
mettant souvent aux élèves de lire autre 
chose que des livres scolaires, en les en­
courageant à parler de leurs lectures, 
etc. 

L'enfant qui a le goût de lire et qui trouve 
des livres significatifs à sa portée de­
viendra un vrai lecteur: c'est en lisant 
qu'on apprend à lire! 

LE SALON DE LECTURE. 

Une approche efficace, si l'on en juge 
par son utilisation dans différents milieux 
scolaires, est l'installation d'un salon de 
lecture en classe. Comment l'organiser, 
quoi y placer, quand et comment l'exploi­
ter, comment maintenir l'intérêt pour un 
tel salon? Nous allons tenter de répondre 
birèvement à ces questions. 

Comment l'organiser? 

Souvent, l'idée d'un salon de lecture vient 
du maître. Sa tâche, qui est de motiver les 
enfants à un tel salon, est primordiale. 
Mais le maître doit se souvenir que le plus 
beau salon de lecture est celui qui est fait 
par les enfants. La décoration, la dispo­
sition, l'entretien, le matériel, toutes les 
questions d'organisation dans l'espace 
doivent revenir aux enfants. Le maître 
supervise, coordonne, donne des con­
seils, suggère des idées au besoin. 

Le salon de lecture devrait être bien iden­
tifié dans la classe et être attrayant; les 
livres devraient être bien en vue, faciles 
d'accès et classés d'une façon très sim­
ple; un tableau d'affichage permettant 
d'exposer les travaux d'élèves, des arti­
cles de journaux, des affiches publicitai-
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res serait utile; l'enfant devrait pouvoir 
y lire assis, debout, couché; un matériel 
de consommation tels des crayons, des 
feui l les et des acétates pourraient y 
apparaître en permanence; des appareils 
tels un magnétophone, un tourne-disque 
pourraient y être disponibles... 

Quoi y placer? 

En plus du matériel de consommation et 
des apparei ls dont on vient de parler, 
l'enfant devrait trouver dans le salon de 
lecture différents genres d'ouvrages: des 
encyclopédies, des atlas, des livres illus­
trés, des romans, des contes, des livres-
disques, des revues, des journaux, des 
dictionnaires, etc. Une façon de sélec­
tionner ces différents ouvrages est de 
tenir compte des facteurs généraux sui­
vants: 

• l 'expér ience communiquée par l'auteur 
doit être compréhensible. 
• la langue doit être accessible à l'enfant. 
• l'action doit avoir une signification pour 
l'enfant. 
• la présentation doit être attrayante et 
adaptée à son niveau de maturité. 

D'une part, parce qu'il est difficile de pré­
sumer des intérêts du lecteur face à la 
multitude des sujets et des genres, d'au­
tre part, parce que les enfants n'ont pas 
tous la même maîtrise de la lecture, le 
salon doit comporter un éventail très 
grand d'ouvrages. C'est ainsi, par exem­
ple, qu'en quatr ième année, le maître 
devrait y placer des livres du niveau de 
3e année (pour les enfants qui ont de la 
difficulté à lire) et des livres de 5e année 
(pour les autres). Afin d'éviter la répéti­
tion d'un degré à l'autre, il est souhaita­
ble que les maîtres d'une même école 
s'entendent sur le choix des livres: une 
façon d'y arriver est de partager les livres 
d'une même collection dans les différents 
degrés. Par contre, si occasionnellement, 
les enfants retrouvaient les mêmes livres 
d'un degré à l'autre, une exploitation dif­
férente pourrait maintenir la motivation 
à les lire. 

Enfin le salon de lecture devrait contenir 
des travaux d'élèves: des travaux de 
recherche, des compositions, des des­
sins, etc. La motivation à écrire est telle­
ment plus forte lorsqu'on sait que plu­
sieurs personnes vont nous lire! 

Quand et comment l'exploiter? 

Une pratique répandue veut que les en­
fants ne profitent du salon de lecture que 
lorsqu'ils ont terminé un travail. Dans 
une tel le s i tuat ion, quand les enfants 
lents peuvent-ils faire des choses inté­
ressantes à l'école? 

Partant du fait qu'on apprend à lire en 
lisant et que les textes soumis aux en­
fants sont significatifs, différentes pério­
des de lecture peuvent être planifiées par 
le maître. Il peut prévoir des périodes 
libres de lecture mais aussi des périodes 
fixes. Durant ces périodes fixes, plusieurs 
types d'activités sont à prévoir: 

• les enfants lisent individuellement. 
• les enfants se regroupent en équipes et 
écoutent un compagnon ou une compa­
gne lire une histoire. 
•col lect ivement, les enfants écoutent le 
maître leur raconter une histoire, 
• e t c . . 

Comment maintenir l'intérêt? 

Un salon de lecture, aussi beau et bien 
équipé qu'il puisse être, a besoin d'être 
soutenu par le maître. Les enfants doi­
vent sentir chez lui que le salon, après 
plusieurs mois d'opération, demeure en­
core un moyen d'apprentissage privilégié. 

Même si beaucoup d'impératifs se pré­
sentent en classe, toujours accorder une 
place importante au salon de lecture. 
C'est dans la mesure où le maître s'occu­
pe de ce salon que les enfants conser­
vent le goût de le fréquenter. Comment 
exploiter un salon de lecture? 

D'abord, en renouvelant continuellement 
les textes affichés: travaux d'élèves, pan­
car tes, art ic les de journaux, etc. Ce 
tableau peut également servir à annoncer 
des événements scolaires, de nouveaux 
livres, etc. 

Deuxièmement, en changeant les livres 
après un certain temps ou en ajoutant de 
nouveaux livres. Le maître doit voir à re­
nouveler les ouvrages en allant chercher 
des livres à la bibliothèque centrale de 
l'école, en demandant aux enfants d'en 
apporter, etc. À chaque nouvel ajout, 
veiller à attirer l'attention des élèves sur 
ces nouveautés. La présentat ion des 
livres est primordiale. Différentes techni­
ques peuvent être uti l isées alors pour 
présenter un livre: 

• le montrer et raconter l'histoire 
• indiquer le titre sur le tableau d'afficha­
ge 
•dessiner un personnage de ce nouveau 
livre 

Enfin, en élaborant différentes activités 
avant, pendant et après la lecture d'un 
ouvrage (nous en avons déjà mentionné 
quelques-unes plus haut). Les possibi­
lités d'exploitation du salon de lecture 
sont limitées à l'imagination du maître et 
des élèves car ces derniers peuvent trou­
ver une série d'activités intéressantes 
à réaliser. Il suffit d'être attentif à ces 
idées. 

Quelques conclusions. 

Les ouvrages de littérature enfantine ne 
peuvent régler tous les problèmes d'ap­
prentissage et de motivation. Mais la litté­
rature enfantine constitue un excellent 
moyen, en parallèle avec les manuels 
scolaires et les autres mises en situation, 
pour favoriser l ' imprégnat ion du code 
écrit chez les enfants. Parce que suscep­
tibles de leur offrir des textes plus signi­
f icat i fs que ceux présentés dans les 
manuels scolaires, les ouvrages de litté­
rature enfantine peuvent éveiller ou main­
tenir le goût de lire. L'enfant qui aime lire 
et trouve à sa portée des ouvrages inté­
ressants a plus de chance de parfaire 
son apprentissage de la langue. 

À la limite, nous pourrions affirmer que 
la littérature enfantine favorise non seule­
ment l'apprentissage de la lecture, mais 
aussi l'atteinte des autres buts visés par 
l'enseignement du français. Par exemple, 
c'est dans la mesure où l'enfant lit sou­
vent les mots qu'il peut en connaître l'or­
thographe. En plus, par des activités du 
type: « Lis une histoire, choisis un per­
sonnage et imagine sa biographie », il 
peut être amené à avoir le goût d'écrire. 
Le savoir-écouter peut être abordé par 
une activité comme: « Écoute l'histoire 
que je vais te raconter. Ensuite, tu en re­
placeras les étapes et tu la continueras ». 
Le savoir-parler peut être encouragé par 
une activité du type suivant: « Lis une his­
toire et retiens des éléments susceptibles 
de t'aider à vendre ton livre à un autre ». 

Signalons enfin l' importance qui doit être 
accordée à la lecture « gratui te »: l i re 
pour le plaisir, pour se détendre. Les act i ­
vités énumérées plus haut ne sont que 
des pistes d'exploitation. Mais il faut lais­
ser beaucoup de place à la lecture gra­
tuite, sans activités précises. 

Raymond JULIEN 
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